
LE SAMEDI

BON (U)UT DI'S POISSONS

Le ditde (q-ui n'a icprie ). -Le poissain a l'air (le vous préférer.
Lrnidnoi-Sj v'ous pouviez seulement avoir autoe idée dle ce qlue vous avez l'air,

v'ous ne seriez pas si surpris (le cette préférence.

COURRIER FEMININ
La plupart dle nos vies sonît calmes et uniformes, écrit une Il rédactrice"

du Petit Echo de la mode.' leur marche générale est réglée par l'exemple
de nos devanciers, par les usages, les préjugés même.

Cependant, de temps à autre, il se présente un cas spécial qui exige de
nous une détermination, un choix.

Devant l'al t<rnati ve, tout esprit sage s'arrête, ne fut-ce qu'un instamt
il considère les deux partis à prendre, consulte le r'ésultat moral, le devoir',
l'intérêt aussi ;il fait la somme des avantages matériels ou itmmnatériels
de l'une et l'autre décision et, suivant sa conscience et sa valeur morale,
il se dirige d'un côté ou de l'autre.

Mais cette lucidité d'esprit, cette netteté de vues sur le mobile des
actes, sur leurs conséquences, n'est pas donnée à tous et n'est pas donnée
dans toute circonstance.

Il arrive souvent qu'un manque de lumière, une inexpérience de la vie
et des choses, une ignorance des résultats possibles font hésiter l'âme la
plus loyale et lui interdisent de trancher la question avant de l'avoir plus
mûtrement étudiée.

Cette indécision est louable ; elle provient d'un démir (le faire ce (lui est
le mieux et d'une humilité pr'udente ; elle exclut cette forfanterie <lui
consiste à se croire incapable d'erreur- et d'injustice.

Elle est utile à condition qu'elle cherche à s'éclairer, qu'elle s'efforce de
connaître les données qui lui manquent,
afin de pouvoir sans retard prendr'e un
parti.

L'indécision, en el'et, si elle se prolonge,
s'accentue de jour en jour: à considérer le
pour et le contre d'une action, ont ar'rive à
une réelle incapacité de lat faire ou de
l'omettre.

L'indécision continue, énerve l'activité,
elle engendre le raisonnement oiseux ; elle
est funeste à la vie miorale qu'elle enraye,
nuisible aux bonnes volontés qu'elle immo-
bilise. Elle complique la vie, souvent même
elle engendre une lâche paresse.

Aussi faut-il la fuir courageusement ; dès
qu'un choix entre deux partis se présentea
nous, il faut, dans toute la sincérité de notr'e
conscience, considérer celui (les deux qui
est conforme à la morade, à la vertu, a
l'amour du prochain, au sacrifice de notre
propre satisfaction.<-

Ce premier travail exige parfais pîus de
compétence que nous n'en avons nous-
même:. il faut alors consulter ceux qui
nous aiment sans faiblesse, ce'ux q1ui veu-
lent avant tout notre perfectionmnemuent
moral.

Il arrive trop souvenît, hélas ! que notr'e
indécision n'est pas dle cette nature : nous
n'hésitons pas, dans notre cu'ur, à recon-
naitre le meilleur chemin, mais l'ayant r'e-
connu, nous î6sitons à le prendre. Le sa-
crifice nours paraît trop dur; le renonce----
ment à notre caprice, oit là notre' dés4ir, tr-op-
amer.

Nous reculons i(levant le devoir i nflex ible,
et nous ne pouvonl; noîus dlécider î'îurageu -___

sement à l'"opisanis oser cepenîdant Iî,iju.-Nastends
franchement le violer. Dans ce cas, vous <Uejî.-ninstant,

Prêcher lat déc-isioni prompte'. vatillIantie, C'est, vouas pr ih t lavertu.
Euh et, il y la tite autre i dcsu cIll (lia <i se rapporte aux amil le e t ils

faits de0 la vie ;quelques âmest,ý pusillanimes onît dos craintes ('t roites, (les
petits scrupules inutiles à Propos dles mitjndres ienls. l'llevs héýsitentr
devant lit plus simple action :leur attitude ressenîle laui vol de lit chauve.
sour'is, qui oblique, oscille, va, v'ient, recule, tourne.

Cetteiiitndccsîoni journalière et constante fatigu e lat per,ýone quoi vil etit
atteinte et aussi ceux (tui l'enîtour-ent, il faut, s'eil guérir rapidviniemît,
sinon elle fait des progrès et linait par reimplir l'ânio d'une perpétuello
inquiétude.

Dans les occupations quot.idiennes, nous pou vons prendre l'habit ude dle
trancher vite. iLns(le bons principes, (V'ittel Iîgemtes régles, (l'un dlésir
constant (le bien faire, nours avonls toute chiance de déoider bieni tout, en
décidant avec rapidité.

Sous le ri'êeno îlo Louis N I V raconte lo e 'r<'ur, de' I"ir" o I SI
-oit trouva dlans lat boire (l lat grande pos4te de I arms ulle lettre po rtanît

pîour suscription Il Au (?reniid Seineur, e'n soîn Iutil ( 'on.qntinlojd,'
La formne singutlit-re de cette aîlresse lit suppoîser queo la lettre e'tait. de0
quelque personne très ingénue. ( ) a li ota aur Nliiisti- e î' l loliv'e, qlui
crut devoir l'onvoyer au roi comune curiosité. Le î-oi, lui, ort. Pouvoir
l'ouvrir, et il eii prit lecture.

Elle portait textuellement MoJnsieur le' (r rnd Ti'tr' \-ous saumrez
que noeus sommes trois bonnes amies, :'tgts (le seize à. dix-sept ans ;étant
i nséparales nirs avons r.éso lu de0 vi m)s elli sir î >utes troî.î i pou r inea n.
Nous espésons que vous ne0 nous reofuserez pas. Eit conséquence, autssiteôt
que nous aurons reç~u votre répoinse, îtrous qluit.teronîs nout.re couvetî. pou
aller vous trouver. Nous promettons de ne' rien négliger pour quio vous
soyez content de nouns.

Cette lettre était signée do trois.joleue demoniselles, et> lpensioni chez les
religieuses dle l'abbaye (le Pantémont. Elles dlencuraieiit esnll'iipi
que'lques années, s'étaient unies, par les liens d'une vive et très sincère
amitié. Désespérées par l'idlée dIe la séparation. quii deva'iit liv<iitôt avoir
lieu, à la sortie du couvent, pourî retourner chacune chez. leur.4 paruents,
elles avaient imaginé d['épouser- cri même temps le ( rmanuî 'lune (quii, à '1
qu'elles avaient entendu dlire, avait un nombre considlérale (l'épouses> ci'
qlui eût été le moyen de vivre entre elles inséparablemient.

Le roi s'amusa beaucoup de cette imagination rmîanesque, miais il
cacha à la cour' le non dî's jeuni's personnes, à <1îîi, si l'oit eût connut ci'tto
anecdote, il aurait puin1 revenir un cei'tain idicu le. XX.

Tot.-Q'es-ceque cela : fair'e la <iéti ?
Le pè'e.-C'est inanger moins aux repas et unt peu plus entre les repas.

UN CAS EXTRtAORtDINAitE
I.s(atc ln.- C'est une singulière faillite, celle ile Cohien...
A/n'aita.-En effeot. Ont (lit qu'il nec pourrait paus payer ses (lettes,

quand même il le voudrait.

UN NIONSIEUR OPl>OJtTUJNI.'iT'f

i-ber ami. l .Jc uis dlans la pîiîr. .. Iten,]S-iiîi Il'ljril le .li.4( ie Lu lie diî!


